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J.  A.  C.  ETHIER,  M.P. 


PREFACE 


si,  pour  naître  et  pour  grandir,  Il  faut  i  une  nation,  avec  un  riel 
ami,  qu'elle  aoit  arroiiée  des  sacrifice!  et  du  sang  de  les  enfanta, 
aaaurément,  la  nation  canAdienne  françaiie  a  le  droit  de  prétendre  1 
toutei  les  grandeurs  et  .  lutes  les  gloires  de  l'immonallté.  Son 
histoire  est  une  histoire  d  héros  :  le  sang  cju'elle  a  vere*  a  été  une 
semence  féconde  qui  éclate  aujourd'hui  en  une  lu^urianle  et  glorieuse 
moisson  de  justice  et  de  liberté.  La  gloire  du  plus  fort  n'est  souvent 
qu'une  gloire  éphémère  :  son  triomphe  n'est  que  d'un  jour,  la  victoire 
définitive  rest^m  toujours  aux  vrais  défenseurs  du  droit  et  de  la  jus- 
tice :  leur  gloire  seule  est  étemelle.  Ainsi  l'a  établi  l'Ktre  Suprême 
qui  uirige,  juge,  et,  selon  Iv'jrs  mérites,  récompeise  ou  punit  1rs 
nations. 

I^  médecin  patriote,  l'héroïque  Chénier  et  ses  valeureun  tom|>a- 
gnons  sont  tombés,  les  armes  à  la  main,  pour  la  sainte  et  noble  caus<> 
de  la  patrie  canadienne-française.  Ils  sont  les  martyrs  de  noire 
nation,  un  peuple  entier  célèbre  leur  mémoire. 

Le  patriotisme  et  l'admiration  ont  fait  au  Club  Chénier,  le  devoir, 
doux  à  remplir,  de  publier  /'»  eximst  la  magistrale  conférence  de  M. 
Ethier,  député  des  Deux-Montagnes,  sur  Chénier  et  les  tragiques 
événements  de  1837-38. 

C'est  une  page  de  notre  histoire  nationale  que  tout  canadien- 
français  doit  tenir  i  honneur  de  connaître,  de  méditer,  d'apprendre 
à  ses  enfants.  Un  grand  peuple  est  un  peuple  qui  se  souvient.  Si 
tous  ne  sont  pes  appelés  à  mourir  pour  la  Patrie,  au  moins,  ayons  le 
tribut  de  la  reconnaissance  aux  hérai  qui  sont  morts  pour  ELLE  : 

Ceux  qui  pieusement  sont  morti.  pour  In  Patrie, 
Ont  droit    u'à  leur  cercueil  4a  foule  «'ier.ne  el  prie. 

Parmi  les  plus  lieauz  noms,  leur  nom  est  le  plus  BEAU. 

LE  PRÉSI  DENT 


CONFERENCE 


DOHHtl  PAR 


J.  A.  C.  ETHIER,  M.P., 


••CHENIER" 

Sont  lis  auspicei  Ju  CM  Chénitr,  It  29  Janvier  1905. 
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T^J  OUS  ne  sommes  plus  au  temps  où  les  hommet  . .  savaient  rien 
•^  ^  que  par  la  tradition,  où  les  vieillards  avaient  pour  fonctions 
sociales  d'emmagasiner  et  de  tiansmettre  ensuite  les  connaissances 
qu'ils  avaient  reçues  des  générations  précédentes,  avec  ce  qui  s'y  était 
ajouté  de  leur  vivant. 

L'écriture,  puis  l'imprimerie,  en  donnant  un  cori)s  aux  idées  en 
dehors  du  cerveau,  sont  devenues  le  répertoire  universel  et  perpétuel 
des  connaissances  humaines.  Le  livre,  ce  meneilleux  révélateur,  nous 
permet  de  tout  prendre,  de  tout  apprendre,  de  comprendre,  de  tout 
sivoir  en  un  mot,  sans  avoir  rien  véca  Appuyé  par  ce  précieux 
auxiliaire,  j'ai  l'honneur  de  me  présenter  devant  vous.  Mesdames  et 
Messieurs,  pour  vous  entretenir  de  choses  dont  je  n'ai  pas  eu  con- 
naissance personnellement,  car  je  ne  suis  que  d'hier  au  seuil  de  la  vie 
réelle.  Mais  j'ai  reçu  le  jour  à  .St-Benoit,  patrie  des  Ciirouard,  des 
Dumouchel  et  des  Masson,  paroisse  historique,  au  cœur  d'un  comté 
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qui  fut  toujours  une  des  serre-chaudes  du  patriotisme  que  possède 
notre  bonne  province  d<.  Qnébec.  i      i~   ™c 

^.J'fT/  ''°"  "'  f  '''"*"*"•  ^""">  '''''^»°'«  de  mon  pays  m'ap- 
pnt  le  dévouement  de  mes  compatriotes,  étudiant,  j'appris  à  les  aimer, 
et  citoyen  Britannique,  je  les  admire  ;  c'est  sous  l'effet  de  cet  amou^ 
et  de  cette  admiration  que  je  me  suis  rendu  ce  soir  à  votre  aimable 
mvitation  et  que  j'ai  accepté,  l'agréable,  mais  difficile  tâche  de  vous 
au"j:Ta:^^T''"  ''"^  '^  '''•  '"  "'«"'"  «Je  votre  digne 

Je  compte  Mesdames  et  Messieurs  sur  votre  bienveillance,  des 
plumes  plus  habiles  que  la  mienne  ont  rappelé  au  peuple  Canadien, 
ce  que  fut  Chénicr,  l'histoire,  l'éloquence  et  la  littérature  de  notre 
pays  ont  depuis  soixante  et  huit  ans,  chant*  la  gloire  du  héros  de  la 
lete  de  ce  soir,  et  ce  (pie  vous  voulez  bien  appeler  une  conférence  ne 
saUdé-à""  '^"'  """"  "'""  ''""  ■'""''■'^  "'"  "*  "l'"  ™"*  patriotisme 

C'est  en  1608  que  quelques  Français,  sous  la  conduite  de  Samuel 
de  Lhamplam,  fondaient  à  Québec  une  colonie,  longtemps  anpelée  U 
lSoiivellel.rance,  soumise  à  un  gouverneur  ayant  seul,  haute'  iuridic- 
tion  civile  et  militaire  pendant  40  ans.  De  ,648  à  ,663,  un  Conseil 
de  cinq  mtinbres,  sous  la'présidence  du  gomerneur,  possédait  les 
pouvoirs  législatifs,  exécutifs  et  judiciaires.  En  1663,  nos  ancêtres  ne 
comptaient  que  15,000  âmes,  environ.  Puis  nous  voyons  apparaître 
un  Conseil  Souverain,  composé  du  Gouverneur,  de  l'Evêque  et  de 
Intendant,  ayant  juridiction  dans  'es  causes  civiles  et  criminelles  pour 
les  juger  en  dernière  instance,  d'après  la  coutume  de  Paris  et  les 
édits  et  ordonnances  du  royaume  de  France,  ce  Conseil  Souverain 
posséda  le  pouvoir  de  régler  l'emploi  des  deniers  publics,  de  décider 
les^ajraires  de  police,  les  affaires  publiques  et  particulières  jusqu'en 

De  1608  a  1760  la  Nouvelle-France  a  subi  les  invasions  réitérées 
d  une  puissance  jalouse  de  son  bonheur,  malgré  les  féroces  tracasse- 
ries des  Iroquois. 

En  i6j8,  la  colonie  tombe  entre  les  mains  des  frères  Kirk,  trois 
ans  ajirés,  le  Canada  est  rendu  à  ses  premiers  possesseurs. 

Lutte  fomudable  en  1690,  Frontenac  défit  l'amiral  Phipps. 

Nos  pères,  quoique  peu  nombreux  et  laissés  à  leurs  propres  forces 
ne  se  contentèrent  pas  de  se  défendre  dans  leur  pays,  ils  allèrent,  par 
bandes  commandées  par  d'Ailleboust,  Le  Moine,  Hertel,  de  Portneuf 
(en  1690)  iwrter  l'épouvante  sur  le  sol  des  colonies  voisines.  En 
1694  97.  le  lélélirc  d'iberville  se  signalait  à  l'entrée  du  St-Laurent  et 
a  la  Baie  d'Hudson,  et  assurait  à  la  France  la  possession  de  la 
l^uisiane  (1697  à  1706.) 

.Mais  la  terrible  guerre  de  7  ans  entre  les  deux  peuples  décida  de 
la  victoire,  après  avoir  été  témoin  de  la  valeur  des  batailles  Françaises, 
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Par  la  capitulation  de  Montréal  et  le  traité  de  1761,  nos  anrttre, 
obtmreijt  de,  conditions  libérales  que  tout  le  monde  sait  "e  éw- 

s'^hli^?''^"^'"  "?*"•  ^'  '*  "="''"=■  •'"''"raire  et  le  despotisme 
sahattent  sur  la  colonie  que  la  France  avait  possédée  deux  ^&" 
Contrairement  aux  traités,  nos  pères  sont  privéTde  leurs  coutum«  « 
de  leurs  lois  les  phis  chères,  ils  sont  contraints  de  subir  une  jurSon 

DubCe/l'""';"  '°"'  *'°«"'^  "^^"""^  participation  aux  affa'res 
publiques,  leur  langue  est  proscrite  et  leur  religion  n'est  que  tolé  ée 

FraS"'"'"""'"^"'  P"  ''"  '«""■"-  <">-"-■  «nom'nt  lak'gue 
Et  maintes  et  maintes  fois,  dans  le  coui^  des  années  suivantes  les 
Canadiens  nanifestérent  à  la  Métropole  leurs  nombreux  grirfs  en 
rtcla,nant,en  hommes  de  cœur,  le  rétablissement  de  leurs  fndennes 
lois  et  coutumes,  sur  la  foi  des  traités.  anciennes 

H.i^i'T''"*^'  '*'  ^"^.'''''  «demandaient  une  forme  de  Gouvernement 
d  où  les  Canadiens  seraient  exclus.  v^uYcrnement 

Cependant,  la  crainte  du  danger  rend  sage,  l'Andeterre  ^,.  v,,^..,, 
menacée  de  perdre  ses  colonies  d'Amériq^qu.5^^avliMrit&së 
les  taxant  malgré  elles,  songea  à  ménager  les  Canadi<^s  U  ^^arte 
de  ,774,  appelée  "  Acte  de  Québec, ■  •  fut  accordée  à  noslncêtres 
?  T  T  St™"^»'l  'e  «bre  exercice  de  leu.  religion,  lerd^spen 
sau  de  prêter  le  serment  du  test,  rétablissait  les  lois  F;aniises'^  en 
manére  civile,  et  kissait  en  force  les  lois  criminelles  AngS  n 
institua,  un  Conseil  Législatif,  nommé  par  la  Couronne  It^nosé 
en  premier  heu  d'un  tiers  de  Canadiens.*^  Cette  générôsitf  fu^rtZ 
pensée  par  nos  pères  avec  dignité,  en  refusant^eur.  «1es"t 
BrLn^r""  »"^Améncains  dans  leur  révolution  conireŒre 
Britannique  nos  gens  demeurèrent  indifférents  aux  piomesses  «aux 
séductions  d'un  peuple  qui  venait  de  blâmer  l'Angleten^  de  no^ 
avoir  octroyé  la  liberté  de  notre  religion  «"«'«erre  de  nous 

et  il!  t^^"^f'"^  ^'' K*^"'  '"*™  '^  '^"^'■»'  Carleton  dans  Québec 
et  à  la  suite  d  un  combat  sanglant  qui  vit  tomber  le  général  Mont- 
gomery,  la  vilk  fut  délivrée  de  ses  emiemis,  grâce  à  la  bravoure  de= 
miliciens  Canadiens  et  des  soldats  Anglais.  onivoure  des 

Ce  premier  acte  de  loyauté,  portant  le  sceau  sacré  du  sang  ne 
contribua  cependant  en  rien  à  nous  assurer  le  respect  de  "élLmt 
bntanmque,  une  rivalité  regrettable  entre  les  deux  racine  fi  quW 
menter  avec  le  temps,  rivalité  rendue  encore  plus  désastreuse  sur  fe 
cl^p  constitutionnel,  entre  la  chambre  d'4emblént  le  Consi« 
l^slatif  composé  uniquement  des  créatures  du  pouvoir  exécutif 

Nos  pères,  malgré  les  luttes  politique,  et  nationales  qu'ils  eurent  a 


subir,  scellèrent  encore  de  leur  sang  leur  attachement  sincère  à  la 
Métropole  en  1812,  ils  prodiguèrent  leur  sang  à  côté  des  bataiUons 
Anglais,  remportèrent  une  victoire  éclatante  à  Chàteauguay,  sous  le 
commandement  du  brave  colonel  de  Salaberry,  et,  par  leur  bravoure 
et  leur  fidélité,  contribuèrent  beaucoup  à  repousser  une  invasion  qui 
aurait  éloigné  pour  toujouis  l'autorité  Anglaise  du  sol  Canadien.  Ce 
dévouement  aveugle  4  l'Angleterre,  passa  inaperçu  aux  yeux  de  no» 
ennemis  implacables.  Après  i8n,  les  animosités  recommencèrent  de 
plus  belle  entre  les  deux  partis,  dit  l'historien  Turcotte  I  U  Chambre 
d'assemblée  où  dominait  les  Canadiens,  combattit  avec  une  ardeur 
soutenue  contre  les  abus  criants  que  l'on  commettait  envers  elle,  elle 
fil  des  efforts  inouis  pour  sortir  de  l'état  humiliant  où  la  tenait 
1  oligarchie  Anglaise  et  demanda  sans  cesse  des  réformes  justes  et 
nécessaires  à  son  existence.  Elle  réclamait  le  contrôle  exclusif  des 
subsides  de»  employés  publics  des  deux  chambres,  la  réformation  du 
Coiweil  Législatif,  elle  revendiquait  les  propriétés  nationales,  voulait 
la  réforme  judiciaire  et  administrative,  et  la  resiransabilité  à  la  législa- 
ture des  membres  du  gouvernement.  Le  parti  Anglais  lutta  avec  éga- 
le activité  pour  conserver  la  prépondérance  sur  la  population  Fran- 
çaise, refusant  les  demandes  de  justice  qu'elle  réclamait  à  bon  droit, 
paralysant  enfin  tous  les  efforts  qu'elle  faisait  pour  améliorer  la  rx)ndi- 
tion  politique  du  pays.  Le  bureau  colonial  soutenait  ce  parti  et  l'en- 
courageait dans  cette  voie  d'iniquités,  qui  devait  amener  finalement 
de  SI  tnstes  résultats. 

Il  y  avait  50  ans  passés  que  les  Canadiens-Français  lutuient  cons- 
htutionnellement  pour  les  droits  religieux,  politiques  et  nationaux  qui 
leur  avaient  été  garantis  par  les  traités  quand  on  vit  briller  sur  le 
champ  constitutionnel  des  hommes  remarquables  par  leur  intelligence 
et  leurs  lumières,  entre'autres  :  MM.  Papineau  fils,  Dr.  Nelson,  Dr. 
Côté,  Dr.  O'Callaghan,  Vallières  de  St.  Real,  Bourdages,  Bédard, 
D.  B.  Viger,  Marchesseau,  H.  Lafontaine,  Rodier,  etc. 

Les  requêtes  signées  de  87,000  personnes  en  1827,  furent  pour 
eux  une  source  intarissable  de  patriotisme  pour  les  soutenir  dans  la 
Iiitte  contre  les  abus  sans  nombre  d'alors  existant  sans  adoucissement 
ni  mitigation,  au  grand  mépris  des  recommandations  données  par  le 
Comité  de  la  Chambre  des  Communes  Anglaises  au  sujet  de  ces  re- 
quêtes. Disons  en  passant  que  ce  furent  MM.  Viger,  Nelson  et  Cuvil- 
lier,  qui  furent  chargés  de  porter  ces  péritions  en  Angleterre. 

Comme  conséquence  de  ce  qui  précède,  l'année  1834  vit  naître  les 
çjj  résolution»,  adoptées  par  la  Chambre  d'assemblée,  événement  poli- 
tique remarquable  qui  fit  connaître,  constitutionnellement  toujours, 
les  maux,  les  souffrances,  les  besoins  et  les  aspirations  d'un  peuple 
systématiquement  opprimé. 

Cet  événement  fit  sensation  en  Angleterre,  mais  ce  fut  tout.  Lord 
Stanley,  ministre  des  Colonies,  obtint  en  avril  1835,  la  formation  d'un 
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Comité  spécial  qui  devait  s'enquérir  pour  savoir  si  on  avait  à  remédier 
aux  griefs  énoncés  dans  les  requêtes  signées  de  87,000  pen«nnes  et 
présentées  en  1828. 

Le  3  juilht  suivant  (1835)  le  comité  spécial  fit  un  rapport  ne  con- 
tenant aucune  suggestion  et  demandant  l'exclusion  de  témoins  impor- 
tants qui  avaient  déjà  été  entendus,  et  qui  étaient  Sir  James  Kempt, 
MM.  Viger,  Morm,  KUie,  Stuart,  Clillespie  et  McKcnnan 

"  La  discussion  qui  eut  lieu  à  la  présentation  du  rapport,  dit  l'his- 
tonen  1  P  Bédard,  fit  voir  avec  quelle  partialité  on  considérait  les 
affaires  du  Canada   . 

M.  Stanley  alla  jusqu'à  dire  que  tout  ces  griçfs  expos4s  par  les 
l-anadiens  dans  leurs  adresses  n'étaient  qu'un  tissu  de  mensonges 
qu  11  ny  avait  aucune  malversation  commise  par  l'exécutif  provincial' 

'  J?'  T"  ™''  ""  ■''  1"^  sur  J04  fonctionnaires,  47  seulement 
sont  Canadiens-Français,  mais  cet  état  de  choses  est  juste  si  l'on 
considère  que  bientôt  les  deux  Canadas  seront  réunis,  et  qu'alors  la 
majonté  de  toute  la  population  sera  Anglaise.  "  - 

"  Alors  O'Connell  indigné  s'écria!  "  Si  c'est  ainsi  que  vous  en- 
tendez la  justice,  le  Canada  n'aura  bientôt  plus  rien  à  envier  à  l'Ir- 
lande. 

ftirant  la  même  année  Lord  Gosford,  iwssédant  l'entière  confiance 
ae  ba  Majesté,  fut  nommé  Commissaire  royal  pour  remplacer  les 
gouverneurs  généraux  et  il  nous  arriva  le  23  août  avec  ses  deux  as- 
sistants. Leur  commission  datée  à  Westminster,  le  premier  iuiUet 
1835,  nommait  le  dit  Archibald,  comte  de  Gosford,  Sir  Chs.  Edouard 
Urey  et  Sir  Georges  Gipps,  commissaires  pour  s'enquérir  des  griefs 
affectant  les  sujets  de  Sa  Majesté,  dans  le  Bas-Canada,  quant  â  ce 
qui  regarde  1  administration  de  cette  province,  faire  des  enquêtes 
spéciales  sur  les  gnefs,  de  manière  de  pennettre  à  Lord  Gosford  de 
faire  un  rapport  détaillé  de  l'état  des  esprits  en  Canada  et  de  l'en- 
voyer à  Londres. 

M.  Papineau,  dès  le  jour  du  discours  du  trône,  déclare  que  la 
commission  royale  était  une  insulte  à  la  Chambre  d'assemblée  et  aux 
représentants.  C'était  un  démenti  formel  des  représentations  faites  au 
gouvernanent  impérial  Que  signifiaient  alors  les  92  résolutions? 

Pouvait-on  imaginer,  dit-il,  un  plan  plus  défectueux  que  celui  d'en- 
voyer trois  commissaires  qui  ne  s'étaient  jamais  vus,  avec  chacun 
leurs  communications  et  leurs  correspondances  secrètes?  n  188  de 
1  urcotte.  '^'  •' 

Peut-on  voir  dans  cette  combinaison  quelque-  trait  de  sagesse? 
Aussi  les  résultats  ne  se  sont  pas  fait  attendre. 

Pouvait-on  espérer  qu'il  y  aurait  entre  eux,  unanimité  sur  nos  diffi- 
cultés politiques,  et  que  la  diversité  commune  de  leurs  opinions  sur  la 
politique  de  leur  pays,  ne  cesserait  pas  le  prélude  à  la  même  diversité 
d  opmKms  sur  !a  politique  de  notre  pays?  Aussi  les  a-t  on  vus  se  jeter 
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%  tif.  au  lieu  des  S^n2°"h'"  ''"!  ?.""""  ""  '^-'  t"miu^« 
'"téneT  ™  «'"'"■«  "  "Chantées,  nouillto;,' 

"'l^r?f  i°~"Âng?.îsr  "=  "P'"''  "^^  -"-"«i»,  fu. 
">ra  trosford,  Sir  Ths    pJ  ^ 

Se,""  ^  ^"^•'«-  ''continTslrif  Se-^"  <:''m.co™„e„ 
suosides  |x)ur  six  inn;<.    .i.  "^isjam  a  avoir  re  eter  li.  i.;h  j 

publics  sin,  l41r  iofdeTchrH'^'!!'.'  ^^ '-P'^  e'sd  enfe" 
mettre  en  accusation  fe  dém>t^!î^^'^ '^"'*^™'''^  législative  de 
serment  qu'ils  avaient  Brltén'  "*?^?"™«»  comme  violation' d" 
veUe  loi  d'élection  d^-S^fére^^S^eTl  ""°"  ""  <-ai«  u^nou" 
en  exigeant  de  l'électeur  FrLit^  ^„T''  "«.f  Présentation  Anglaise, 
de  l'électeur  Anglais  Il/,,!S  •  "^  .'î'"''''c»''<>n  double  deriiu 
I-églatif  ne  devrai.  pasfeeTeî  es  min'?''''"'''"  ""«  "  Con"  « 

Ce  rapport  malheureux,  fut  adonl      ""f'^'res  responsables, 
avec  une  majorité  écrasante      LoMr'^'u'"  Communes  Anglaises 
rtunir  que  ,5  voix  pour  appuyer  ,«1,^^™ ." '''^''"'  P"  ^*'^^r  à 

Le  bureau  Colonial,  tri<*iDhant,i^f.''°?^"'^''e>'nes. 
•"'?  J".-"^  «"'ement  av^fc  on  T'  '*  '^"'*  "'*"*'«  Puisque 
dWarau  par  Lord  Glene^  à  Sd  ^LfoM  PP^r;  P*'  '^  ComSiunes? 
n  y  aurait  pas  de  révolte,  mais  que  u^nr^'  ?"  ^'P*^*''  ^en  qu'i 
Canada  deux  bataillons  av«:  audnnt  '^"ï*""?"  ''  ^"»"  envoyer  en 
suite  au  lieu  de  cet  envoi   flTu?  3!    P'^"  ^^  campagne,  puis  e„ 

Inutile  de  dire  que  d^  m».  i>„  ■  .    "*eau  Bninsw.ck  ! 
cmmue,  l'e,citatiV,2  auvent'  en '^«""sité^l '"''""'^"  ^"S'»'»"  f"t 
•    première  assemblée  a  feu  à  S-oL  ,!     ît'  *  "'««"re  renversa,  une 
ce  de  Sa^phin  Cherrier  de  S  -D^'J  ,  'J^*',  '«37,  sous  la  préside"! 

£T'  derre^;,rij'  ^^^'^s^i^jt^^:^ 

'oute^le,  aZ7"s    mETt^r^r  "!?  *-p' '  "e  et  «"ï^ 
seurs  de  nos  droits.  ''  '^  '^^'^  f^^ond  qui  inspira  les  dtfen^ 

LA'l.rBlR'^ÉT""'-  ^5>  "'  -"-  ''-sociation  des   .<  FILS  DE 

des^KlS^ISVST  -ritov  r'^  ^"■-  -'-^'-  celle 
sur  les   "  Fils  de' la  Liberté  "c     ^"^T*"*'  "««^  midi,  elle  se  lu, 

ï«s,s~.-  «■  -S-1'.ss  :s  ,ti£-~ 
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cution  des  mandats  *iUSon  '^  '""  '  °PP°»"  "  ''«*- 

bon  nombre  an^é.'rra'^i'^tdfSr  *"' ""  *"''  '°'"  "" 
rome  ceûirstcSL"'''  «^^S'I^™»  "«taient  les  Anglais  en  dé- 
ColonerWtheJ'ï:'^^^*,!;;'^'?;^^^^^  '  -P»"-er  les'.rourVdu 
jO"is.  quel  cha^„^  Nel»n  vit'  ■»"/'"  P^'^'es.  En  deux 
àSt-Charles.  gEk  '  déïut'e"  t^^TZ 'J'^"''' ^^"^^  '«'"" 
''"tî;  R'-^helieu,  séparés  d'un  jour  seulement'  ^""'"'°"  ™'  '^ 

deux  MroissL  TvaLt  t,Tr  ?  "",''™-  "  I*s  habitants  de  ces 
d'hommes  dom  r^  LC;  'f„,:S  «•  ,f  '';  ■  ''""'^'  ''«-■"("'= 
raient  la  plus  grande  confi^^ce  ' '^  '"  P'""°««'™^  ''"r  inspi- 

le  -^^rp^^^rM'ciSir^'JSi  °"™°"'=-^'-  >-  basson,  et 
c'était  ■^<'' *»•  Lhartier,  le  prêtre  patriote.   A  St-Eustache, 

"  CHÉNIER  " 

appuyé  par  les  Scott,  les  Féré,  les  Barceln  ■  „  ;i 
^rts  les  patriotes  toinents  quï  lui  offrat'nt  eur  XI"  "  '"'^  °"- 
tels  que  le  Chevalier  de  I^rimier/PeS  Metier^T""  """T""' 
Martin  et  plusieurs  autres  J^eUetier,  Papuieau,  de  St- 

éta^'st™n.1né'  ''"^  '"  "'°"^'"""'  ^"^  "=  Nord,  son  influence  y 

nous  devons  avoir  pour  ce  patrio  e.  qufa  ,a  «  *„/^f^?i^;^^'«^-  Q-e 
jamais  à  reculer  devant  la  mort  piur  assurerT  es  rn^n  ?' '""«t* 
jouissance  pure  et  entière,  de  drok/ w/u  ses  compatnotes  la 
par  une  oli^rchie  omb«=u;e:  alo^et  cyn^ue  f  ctÏÏ'^  "  '"""^*' 
nous  devrions  nous  meure  pl^ir  parier  dTchénier  ^'"°'"  '''" 

M.  David  dit:  -Peu  grand  mais  robus'te,  les  épaules  larges,  U 
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wldat."  ^"*  «P"-e  de  Maiécha,  "ep^n    '^  ''•'"'««  "  le 

T='  étair  Chénier  di,  e.   ,i„  ,     •  ''  ""'  """"  "' 

Ajoutons  nue  c'était  „„  "^""^  ''•"«orien. 

entJamm,e?Qu'«        '''!,'."<>'il"«.    Rien  d^^^'  '^«^''ement  et  con,er- 

"  '«  insolence,  d«,?"^  '^^''''«-  '■«  injustre,  H  i™'  l"«i'"^m 
"-S  -a  mêlée!"  '"  '""^''""»'-  l'exa^péS^* ,  t' jeta?;;  ^,!'!'"«' 
.   Aux  assemblées  n„;  ^       **"  "^""^ 

^;»£9?-'-tt:ï^-^  .7.  de.  oeu. 
dévoulmenf^^a  dé  i  T"""""  ^"  ^^-  Ché^^r    ^f'T  ^'•°<"'  de 

;i"U;rma  „:r':^"*  ^'^  «"'ain«dT™r\r"p°'"^*«'' 

dam  en  chef,     ',","""'  ".'  «-^r".     Il  refuse  u^v  '^""'^  «^a"»  son 

<»n»eil  Ciirod   mî  ti^'*''"'l °"  ^e  l'orgueil    et  d.  n      u  °"^'-     "  fut 
Nord  et  lemT  ^'""  *'  envoyé  de   p-l'^  ' '""''l'io"-  Sur  son 

"•'-«^et'  1:,'":  r?uf'"^'=  ^^fen^dVc;m'^re"r',;r""T"'-"" 

'■"■■'î'-iid'm.c-  ardeur  d?f '""il  '^<»"™'>dant  e^  cW '^r-^T^'  ''« 
PO"i-  un  homme  de^r    ^    ^"'  "^  ""^  éloquence  en,r  •  ^"'°^  "^«ù 


m,n!î™  ^[']°^  Colbome  qui  avait  reçu  ordre  de  prendre  le  com- 
mandement des  troupe,  en  Canada  se  dirigea  vers  St  EuTtiche  Tv™ 
î.oco  hommes,  huit  pièces  de  canon  et  uSe  pièce  à  rockets   sur  k 

côt'é'  s'ï'd  de'i.'r/i*"'r'*'  '"  «""«^  Côte."  En  mC  em,:, "dJ 
coté  sud  de  la  mtme  nviére,  la  compagnie  du  Capitaine  Globerolcv 

S,?lrh  "PP".""»"  <»«"»  '<  •«""  de  St^Rose,  vi."îâ-vi'  le  ImaH; 
M-Eustache,  aujourd'hui  Ste-Doioth*e  ^ 

battre  au"nÔmbredf '"'"'*""  ^""^  ^°"^  ""'"'  »""«»'  *  ^<""- 
s^,„;*™»  1  f  ''5°°  ""'  le  «"Mundemént  de  Chinier,  ils 
s  élancèrent  sur  la  glace  pour  le  déloger. 

une  dS^rj'".''"  ■/"•n"''"™ '^'  '*  "*''*'''' "»  «devaient  par  derrière 

A  l'aspect  de  cette  colonne  de  2,000  hommes,  d'autant  plus  imuo- 

rn^e^l  %Z;T'  r"  '^^  '^«=«^?  P'^^  de'deux  mine7deT: 
mm,  le  plus  grand  nombre  qui  composa  ent  le  camo  de  S»  Pi«i=-.i,. 

e™&t%''1::rh'  .-^^.s-esq'Svèrent  1^  S^'t Ché^nrav:! 
facieTent^h^  «S»  hommes  seulement  Cette Tolte  face  s'explique 
Z^Z"J^,  ^"  P?''^'  ^"'  "»»'»«■«  j"»»!»  vu  tel  spectacle  d^ns 
le  chemin  de  U  Grand  Côte,  l'habit  rouge  les  affola  <  '  1 1 

,v-  ?"!!■.*  la.Pa'0'SM.  &f.  Faquin,  et  son  vicaire,  M  Désève 
conS.^*™""*"'  '  *''''"'"'  "^"P  -^o  St-Eustlche  par  tr.; 
Ces  deux  prêtres,  après  avoir  été  partisans  de  Chénier  essayèrent 
f  ïrT  *"\'''  ''"e"»"  "^  renoncera  ses  projet? de  rfa7ta^" 
"  Un  dimanche  après-midi  le  3  décembre,  nous  dit  M  D^vW^' 
Turcotte,  curé  de  Ste-Rose  qui  allait  d'un  «mp  â  l'auTre,  ap^;ta  à 

Turri»  ,C°>""'i1f  «'"  nouvelle  aurait  l'effet  désiré,  M.  l'abbé 
oSr  ,  •""*  ''!  S'-E«stache  firent  mander  le  Dr.  Chènier  au 

v'aTntr^tu;  trér*r„;.'-  ""'''  "^"™'  "  ^''""^  "'  "  <=°" 
sui^'îSll'L"'''""'"',"™'"  *=">'"•  "Dans  tous  les  cas,  dit-il,  je 
l^cramte  de  la  mort  ne  changera  pas  ma  résolution.  Autant  vau- 
1^1  Pif?^"''^  «1™"  la  mer  en  fureur  que  de  m'arrêter  •• 
Et  I  historien  rapporte  que  les  témoins  de  cette  scène  virent  des 
mrdlcoiw'"  ^--•'-«•-1- avait  promis  de  bravée'" 

d'ui"2trioteT   r^r""'   -f  ^°'^''""'l"  d"  'annes  sur  les  joue, 
a  un  patnote  !     Chénier  avait  une  femme  et  des  enfants  nue  sa  mort 

nSTre  LI^T"?"""'  "'  ^'■'"'"  "■^'^"  pas  riche  il'ïwtT.^ 
encore  tenté  d  exploiter  a  son  profit  une  profession  qu'il  n'exerçait 


P*»-    A  I»  fleur  dcZl  "^"^'  ^''bi<ot^jJ^  .""•""''*i  d 
«•«  et  SI  je  su  s  tué  iVn  .     ^  ^"*  "^i»  voudr». 

co^r-^i;-  -  *^-""  ,e .  :    "'  "'"'«'  -«  - 

Beno.,  G.,od  s'enfuyait  i  cou^'J^"!.  '"'?'«'»nt^    fcu^ 

A  ce  «om,,,  "«  *  cheval  du  c6té\kSt. 

'  "  -<*. .. .  es.'"»'  "  •ss,r,îrK£ 


pas 
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LE  TOCSIN  A  SONNE 

Elit  liit  nigiuiiiat,  Mrolqnt  et  mm  uche 
Votre  l<K«fKlt,  4  fien  enftnti  dt  St-Euitaclw, 

dit  notre  patte  laiirtat. 

^^"TJT/^^*  permis  d'onprunter  4  U  muK  de  cet  .dmir«eur 
*da.ré  du  docteur  ChinKr,  le.  «rophe.  éneigique.  qu'elle  lui  iZ" 

d^ï-urd»  ntL  "^  "  '~"*^"  ^^'^'^  incom,i.K 

Kuriliuit  Irar  rie  en  un  luprémc  enjeu, 
L«l  hnrdli  iMfenMuri  de  noire  uinte  ctiuie, 
Mirtjrra  du  (ruid  devoir  que  la  pétrie  Impoee, 

?KUIenl  morte  aux  lueun  de  leuri  foyen  iMtrulti  :" 
uand  l«  plu  d<voa<.  au  loin  i'<laienl  enfuie, 
raqu<i  en  malfaileun  j.«que»  i  la  frontière, 
U  Que  le»  oonqnéraati,  avec  leur  notvue  altière. 
De  leur»  cne  de  triomphe  Iniultalent  le.  valncui, 
Vouj,  au  .aUinie  appel  d'un  nouveau  Spitftacu., 
Voulûte»,  r<unia  en  phalanee  iacr<e, 
IMSant  jui  ;u'au  bout  la  pubiance  ei<er<e 
De»  tyran»  déiormaii  traniformé»  en  bourreaux. 
Vaincre  en  dé»e»p<rii  ou  mourir  en  héro»  I 

Çolbome  et  »e»  aoldau,  ainUtre  et  lourd  corttee, 
&  avançaient  en  traînant  leur»  fourgon»  »ur  laneice. 
L  inrectlve  à  la  bouche  et  la  torche  i  la  main, 
Mpandani  la  terreur  partout  »ur  leur  chemin, 
Ce»  preux,  qu'on  aurait  dit  recruta»  dans  les  bouée», 
S  approchaient,  et  de  loin  le»  uniforme»  rouge» 
bemblaien',  mouvants  repli»,  au  front  des  coteaux  blancs 
Comme  un  lerpent  «norme  aux  long»  anneaux  sanglant». 

Ce»  reltres  sont  joyeux  j  d<ji  leur  cœur  savoure 
1*  plauir  qu'a  le  nombre  à  vaincre  U  bravoure. 

En  revanche,  le  ciel  e»t  tri»te  et  nuageux. 

Ce  matin-li,  le  jour,  à  l'horizon  neigeux, 

Tardif,  n'avait  jet<  (ju'une  lueur  bla&rde. 

Chénier  toute  la  nuit  avait  monté  la  garde  ; 

Et  puis,  n'attendant  plus  que  le  fatal  moment, 

longtemps,  les  yeux  lix<s  an  pile  firmament. 

Tout  rêveur,  il  se  tint  debout  à  sa  fenêtre. 

-Pleurcj-vous  ?  fit  quelqu'un.  Il  répondit  :  -  Peut-être  I 

J  aurais,  ajouta-t-il  sans  trouble  dans  la  voix. 

Voulu  voir  le  soleil  pour  la  dernière  foi». 

A  midi  le  canon  tonna. 


Silence  morne, 

Pas  un  bruit  n'accueillit  ce  »alut  de  Colbome 
Pour  combattre  avec  chance,  équipé»  i  demi. 
Il  Tïiau  mieux  laiiser  s'approcher  l'ennemi. 


~"  '4  ~ 

«•"•  do  lu  ■•*"'»• 

^'  imil»  m1u2/!î«*«"  m  d.  ch.„ 

terr/df^"-î»?"  '"""""'•• 

«.'..P.J  "'""""''-^^"■"••f-''"'-' 

•""«.  ">«  «&„„  ?°^f  f^"'"  q-i  crie? 
P*«"- répond.-,,  A„fe„, 


—  «5  — 

Ç«  font,  >ox>M  coMn  cua  lawMr  U  tr..tM. 

Il  M  r..uit  p|„  ,„.jj  .«comWr  «d  bn°,T 
Vit  là  M  (UmW  iM  tptaaci,  (bouI. 

On  Toyiii  «OUI  *  COUD  «,»,„,-  .,-  .^;!?*"*' 


Et  Iincer  aui  vainnii.i,r.   j„..  __  t^,"'  "Pl'*"'ire, 


f  .  l.-i.  .    "P  «nim»  un  tpcrire  a 

Ur  <l.ni(er««p  de  feu  d.«  «„  dernier  iftj 


Il  en  p<rit  bowcoup  dui  In  lUmme.      L,  ,~,. 

CWnler,  ,i.rni.r  JTiou.,  «rtiî  ïï^.  fo^,^ 

U  K*ne  ne  dur,  «ne  deux  minute.,  m.i., 
Cnu  qui  purent  I.  ,otr  ne  l'oublierwt  jim.i^ 

g.fcire»rut»s:»j.-^- 

Et,  pour  .upr«n..  inwl»  à  li  Sulhé 
U  £er  QiMnint  cri»  •  ""'"«. 

Vive  In  liberté  1 1 1  !  I 

fi'X^  '?  '°"L«"™.  '•  poudre,  le  ,«»rnie 

On  traina  de  CMnIer  le  corps  criblé  de  bail... 


—  lé  _ 

SI  qwlqw  humU.  <I.B«irt  fchtpnili  -l-u,„u, 

de  Heslaunera,   de  Je  ne  saii  mi^l  .~i_.-.  j       "-""V*"'  "•  '^•P-.  «< 
jusqu'au  dernier  moJ^t  à  K  Sr     '°"'*'   '"  «»""""'-' 

te»,  abandonn*,  l»r  gÏm  etT^^n-^:  ;'^'",  <=°™r™^"  >"  P»'"»" 
toute  I.  journée  ivec  te  riu5  ™nT        ^"  l*  P^byttre  et  m  batti, 

nonçant .«  parles  ,uK^'  "jTSS^^^u';"  heure. ^rt,  en  pro- 

«y  avait  du  Chdnier  d^  «t  tS-^  °"  '*^- 
E.1S.'^te*œX^;i-"»""^«*  ■«  «^  *  ^  «-uaie  de  St. 

féroces  de  G]oba>skyT  d^l^  1.^°^^!°*  "^  '"  volontaire, 
corp,  de  Chénier.  ^««éous.   m.»  jeton.  un  regard  .ur  te 

d'une  chandelte  laiiiLà^Mtae  en^-^-  t^.""'  "«  Iu>>>i*re  blafarfe 
tous  ceux  qui  avate^urt'T.^rS^é  1""  '•'  'ni!'  "^"  ''"^'' 
plus  à  craindre,  aussi  b  ^lZ^„7^i;«r?' ,?''  Chénier  Test 
une  orgie  d'affamé,  c/n^^  «  œ^^  i^^œT'"'"  »»"  "  ''^"'  ' 


f 


. 


—  «r  — 

Pourquoi?  Pour  louilter  le  ttmplt  de  h  bmvoure  et  de  l'intrtpidilé. 
Home  à  vooi,  chouaieni  d'alon,  c<u>nib.M  d'un  nouveau  «nie  ! 

î^  &^-.  ^!L]!!liL  ^°";  •*'%**  ''*«'"'  '^  "*'  «P"i»*  votre 
g«nd  det  bmvet,  voue  tvei  comiri.  un  Mcril«ge  in<p.»bte  en  louil- 

on.  Zl^î^      et  G«bnel  Oueûette  de  Ste-ScbohurtHiuei  mon  pay». 

^  dltxIS.'S^'"  "•  Tî  '^•'  "'*^'  »«  neTeitionneT. 

pfr?  '*^'"-'*'  P"î«l"*  J«  '"  »'  connu»  personnellement. 
\J«TÏ,'?tT'  T'^àtn-^mgnnidnp,   tortillé  «ux  deux 

lue  M.SLr?-tr"'T,')°""^  "i  "«"  *=  ''«nfoui^ement,  «n, 
que  M.d«me  Chtoier  eAt  l'occwion  de  contempler  le>  traits  aim«i  de 
•on  brave  et  héroïque  époux. 

Ji^'muZJI^'Z^*^,  '''•    f""  v?u.di«  qu'avant  la  fonte  de. 
«?^,i  ^T  S^énier  trouva  de»  amii  qui  exhumèrent  le  corp»  de 
«on  mari  pour  le  mettre  dan»  un  cercueil  convenable. 
Honneur  1  ce»  fidék»  amis  I 

le  dt'suÈ^^.  '"  '*'™***  '^"'"'  P"  "«  fe»  e«  le  fer  à  la  bauil- 

.-..î!?.!.''!!!"^  devoir  de  £ùie  connaître  aux  Jeune»  le»  nom»  de 
ceux  que  nous  coanai»son»  mort»  »ur  le  champ  o'homieur  à  St-Eu»u- 

Jean  Olivier  Chénier,  médecin, 
Joseph  Paquet, 
J.  Bte    Uusé, 
Naiaire  Filion,  cultivateur, 
J.  Bte.  Toupin,  cultivateur, 
Séraphin  Doré,  cultivateur, 
f  rançoi»  Dubé,  journalier, 
Jo»eph  Guiunl,  cultivateur, 
Pierre  Dubeau,  aubergiste, 
Joseph  Bouvrette,  6k, 


34  an», 
30  an», 
as  an», 
la  an», 
30  an», 
a6  ans, 
aç  an», 
a6  ^ra, 
»8  an», 
25  ans. 


Tou.  inhumib  dans  le  cimetière  des  enfants  mort»  sans  baptême  !  I 
nJ.Sr^*lT:  "  ^"  Ste-Scholastique  et  inhumée»  de  la  même 


Louis  Robert,  dit  F&che, 
Jo».  Gauthier  dit  Larouche, 
J.  Bte.  Campeao, 
Amable  Lauzon, 
Jean  Moiin. 
Auguste  Doré, 
Joseph  Leduc,  cultivateur, 
Jean  Doré, 


17  ans, 
là  ans, 
t;  ans, 
>3  ans, 
21  ans, 
25  ans, 
i6  ans, 
20  ans. 


—    I8  _ 

se.  il  avait™,*  ,uTdan,T'"' f'  ^''""'•"•.  comi  b  "uT'  7=*™ 

Auguste  Monette,  bruIé  à  St  P.,..    u 
France  Mtloch»  f.J   ft  '""'•'"'«che. 
/•  B'e.ui^n^'a''^".^™'*,*'"»  l'église. 
Janvier  Lebrun^  frt?e  a  n?'  i^"'*' 
,    Paul  Maisonneuve  fe;^.^*!,'  l»"'  ''*8'"e- 

-^^iïientS£S^»^s^-;r 

-r.ui1S^1,-r'  '"^'^  '»'"'  "  '-en... eur  aise  sur 

.ï-i--".— -...,„„™ 

'-3  l'Iupart  de  ces  hr 

celle  qui  ire  a"  ^^trC  "  "^  ^^-^^-r^^j^^f-^^ 
mères,  fr^r*.  .„     *  ..   e'  '  autre  au  travail      n.        •  ""  routes, 

ont  droit  à  notr?r         """"P*  Pa^  les  restes  de  r^'^'   ^'"'  '"''"l"er 

'-  -rt  s,::'rc::  ta*;r  ''™'"°?  '~--  "'^"^  "-• 


--  19  — 

l'un  a  domini  par  la  richesse  ou  la  ruse,  l'autre  s'est  illustri  par  le 
plus  grand  des  sacrifices,  celui  de  sa  vie. 

En  refusant  la  sépulture  religieuse  à  ces  rédempteurs  de  nos  liber- 
tés on  n'a  pas  voulu  comprendre  que  le  sang  de  ces  patriotes  a  dis- 
sous en  quelques  heures,  cinquante  ans  de  persécution,  cinquante  ans 
d'oppression  systématique  et  forcé  ros  ennemis  à  respecter  les  traùés, 
pour  des  motifs  que  l'histoire  appréciera  avec  la  justice,  la  fermeté  et 
la  naïveté,  qui  doit  la  distinguei. 

Cependant,  qu'arriva-t  il  ?  On  signa  une  requête  demandant  au  gou- 
vernement, que  les  chefs  des  patriotes  fussent  jugés  devant  une  cour 
martiale  plutôt  que  devant  les  tribunaux  ordinaires. 

Et  qu'est-ce  que  c'était  que  la  cour  martiale  proclamée  le  4  novem- 
bre 1837,  et  constitué  le  27  du  même  mois,  après  la  suspension  de  la 
constitution  qui  régissait  le  pays  ? 

"  La  Cour  maitiale,  nous  dit  M.  David,  était  présidée  par  le  major 
général  Clitherow,  et  se  composait  de  quinze  des  principaux  officiers 
des  régiments  anglais  venus  dans  le  pays  pour  combattre  l'insurrec- 
tion. Il  y  avait  parmi  eux  des  jeunes  gens  peu  en  eut  d'apprécier  la 
gravité  de  leurs  devoirs  et  !a  responsabilité  de  leur  position.  I^ur 
conduite  pendant  les  procès,  leur  attitude  insolente  ou  ironique  et  leurs 
cruelles  plaisanteries  montrèrent  qu'ils  n'avaient  pas  plus  de  cœur  que 
d'intelligence.  On  assure  que  plusieurs  s'amusaient  à  faire  au  crayon 
sur  des  morceaux  de  papier  qu'ils  se  passaient  en  riant,  des  échafauds 
où  l'on  voyait  suspendus  par  dés  cordes,  les  malheureux  qui  subissaient 
leur  procès  devant  eux.  " 

Voilà  la  Cour  de  Justice  demandée  par  la  requête  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Cour,  assise  sur  l'iniquité  et  l'illégalité,  qui  fut  la  cause  de 
la  ruine,  de  l'emprisonnement  et  de  l'exil  de  nos  compatriotes,  et  qui 
fit  monter  à  l'échafkud,  un  r'r  un  les  douze  martyrs  de  nos  libertés 
politiques,  nationales  et  ieligiv.uses. 

En  vertu  de  quel  principe  nos  gens  furent-ils  alors  privés  des  bien- 
faits de  "  L'Habeas  Corpus  "  cette  forteresse  inébranlable  de  nos  li 
bertés  personnelles  ? 

Nos  annales  politiques  et  religieuses  d'alors  fuient  maculées  et  la 
tache  passera  à  la  postérité,  par  ceux  qui  demandèrent  et  obtinrent  la 
Cour  martiale  pour  ruiner,  exiler  et  étrangler  leurs  compatriotes. 

On  alla  même,  un  an  après  leur  martyre,  jusqu'à  accoler  l'épithète 
de  bandit  aux  noms  illustres  de  nos  Rédempteurs,  de  ceux,  qui,  lassés 
de  rinsuffisai.ce  des  moyens  constitutionnels  résistèrent,  purement  et 
courageusement  à  l'oligarchie  et  se  sacrifièrent  noblement  à  la  cause 
de  notre  délivrance  commune. 

Mais  jetons  un  voile  sur  cette  triste  page,  elle  est  écrite  en  caractè- 
re de  sang  et  passons  outre. 

Ils  n'étaient  pas  si  coupables  les  patriotes  de  '37,  puisque  M.  Hol- 


—  »o  

"«s.   un  ancien  h-, 

^  ;7e  marchais  de  boni?        "'^  *""»  "»  «re  ?^    '*"*'  "  ''  « 

la  royauté  renversa,     i     .  ""'  ^  IK"-!,  la  rhJli         ^«•"'enient      7  T 

danXfS  "■"'"  ''»-  ^ai,  q„eceo  '     -  '"■™  ''^ 

en  mL  "«'"'■^  ^"""^m  de  „ot.e  ^'"^  """a"'  '» 


Russell  dans  ses  huit  propositions  i,ji  furent  dénoncies  par  Ix)rd 
Biougham  dans  un  langage  qui  aurait  dft  faire  impression  sur  les  dé- 
putés de  l'opposition  ?  De  prendre  au  Bas-Canada,  par  la  force  du 
sabre,  l'argent  que  la  Législature  refusait  de  donner,  pour  l'appliquer 
au  besoin  d'une  autre  province  !  Je  dirai  à  ces  honorables  et  loyaux 
gentilhomnies  qui  se  sont  si  fortement  offensés  l'autre  jour  quand  on 
les  appella  rebelles,  que  je  les  appelle  rebelles,  moi-même  aussi  et  qu'ils 
ne  doivent  pas  s'attendre  à  avoir  d'excuses  de  ma  part." 

Lord  Brougham  l'un  des  plus  puissants  orateurs  et  un  des  plus  grands 
hommes  d'état  du  temps  de  Georges  III,  dit  un  jour  au  parlement 
d'Angleterre  : 

"  On  blâme  avec  véhémence  les  Canadiens,  mais  quel  est  le  pays 
le  peuple  qui  leur  a  donné  l'exemple  de  J'insurrection  ?  Vous  vous  ré- 
criez contre  leur  rébellion,   quoique  vous  ayez  pris  leur  argent  sans 
leur  agrément  et  anéanti  les  droits  que  vous  vous  faisiez  un  mérite  de 
leur  a\oir  accordés 

"Vous  'inumérez  leurs  avantages,  ils  ne  payent  pas  dé  taxes,  ils  re- 
çoive; des  secours  considérables  de  ce  pays,  fis  jouissent  de  précieux 
avantages  commerciaux  que  nous  payons  cher  et  vous  dites  :  toute 
la  dispute  vient  de  ce  que  nous  avons  pris  £20,000  sans  leur  consen- 
tement, certçs,  ce  fut  pour  vingt  shillings  qu'Hampden  résista  et  ac- 
quit par  sa  résistance,  un  nom  immortel,  pour  lequel  les  Plantagenets 
et  les  Guelphes  auraient  donné  tout  le  sang  qui  coulait  dans  leurs  vei- 
nes !  !  1  Si  résister  à  l'oppression,  si  s'élever  contre  un  pouvoir  usur- 
pé et  défendre  ses  libertés  attaquées,  est  un  crime,  qui  sont  les  plus 
granck  cnmmels  ?  ?  ?  Qui  sont-ils,  si  ce  n  'est  nous-même,  peuple  an- 
glais ?  C  est  nous  qui  avons  donné  l'exemple  à  nos  frères  Américains. 
Prenons  garde  de  les  blâmer  trop  durement  pour  l'avoir  suivi  !" 

A  ceux  qui  n'ont  que  l'anathéme  pour  récompenser  l'amour  de  la 
patrie,  je  leur  citerai  le  principe  étalé  en  grosses  lettre  ■  ians  un  de 
leur  organe,  le  4  juillet,  1891. 

"  Pour  qu'une  révolution  à  main  armée,  contre  l'autorité  légitime 
soit  licite,  il  faut  le  concours  de  plusieurs  circonstances.  N'en  men- 
tionnons qu'une  aujourd'hui.  De  toute  nécessité,  les  abus  qu'il  s'aoit 
de  cornger  par  le  recours  aux  armes  doivent  être  tellement  criants 
qu'ils  soulèvent  tout  le  peuple." 

C'est  en  plein  ça  I 

L'histoire  nous  dit  qu'en  1827,  le  peuple  de  la  province  de  Québec 
par  des  requêtes  signées  de  87.000  personnes  se  plaignait  d'abus 
graves  et  nombreux  qui  régnaient  alors. 

Je  l'ai  déjà  dit  au  commencement  de  cette  conférence. 

Et  les  92  résolutions  de  1834,  adoptées  par  mes  ancêtres,  n'étaient- 


—  aa  

«Valérie  devraienrêtre?,       I^''^"'»  d'infanL^i^  "'*■"•  «»"  ''a- 
Bibaud).  *'™  'a  seule  repose  à  ces  oTrL,  T  '^'^"'•>  de 

Alois  le  Munl.    I  ■•  «s  9»  réjoluhonj.  "  (p.  , 

fit  de  même    ïri  •.  ^'*  *  !'mefficaci„  d«  n, 
,.  ^o-"  Ss'LSr?,  '''"'  constitutionnel,, 

fona^ve.  '""''""'*''''«- «aintenant,  IWre  d.  , 

L»  grande  voii  n„w  ™  •»  '*Para- 

Patriotes.         °"  P"""")"*  réclamait  tout  haut  I-       •   • 
C'est  en   ,s,^  .  "»""  '  »«n,stie  de  tous  les 

""'•*  avait  jugé  n  i^"^/»  «il%t  ."nommé  m""™"^^'''"« 
|««".ondeia?daUue7e  "'  '"''"  "  AuS^  *''«=«";  »'«an. 
'es  pertes  causée,  i?  ^"''''ernement  rétMraT  ^*  "était  pas 
'«45,  sous  le  Mi„L,t'~'^"''«'°"  par  Œlcl''''"'^''"™»'»" 
question  délicate  ""'  "'*  P'"s  haut  on  I'!^  °"  ^"  '«43  et 
rfPPort  surïa"'„':;„^'  enl.^?"'-°»  a'ait  "  té  ™ ',r"P*  "^^  '  «^ 

--^PPortrait  mI""^"""  '^^"^'"-"«^a- 
StlS  ^'^-^^^e/t]r^iS«'"^-Bald. 
.  Ce  projet  nii^is^riel  acœ  H  ■  '"'*  P'"'"''«  '» 

:-é^:^u:S^"-^--^''^^""-^ 

-    uTa-^;  J:::c'  ~-ot;:  it  {;&  <^^  --  mesu. 
P"  celle  des  TéZ!^  P'""'"''^''  «<>«  P^r  h  fem?H  *""  '"^  P^'»"- 
'  °<?=asion  pour  repfe^dr      '"!  ''™"  ^  "«e    ndemnl      '""P^^-  »>'' 
avaient  perdue  IZt^'^  P*.'  ''agitation,  la  WoS  i-  P™fi'*rent  de 
„  C'est  Pendanf^tt  ^^^:™!^res  -^'^tio^s    "°'""^-  '  -"«"ence  qu'ils 
f  ake  prononcèrent  le,  t     ?  ""^Sease  que  MM  Hni 
"  y,^  quelques  it^L  f  P*™'«  ^'oquent^s  que  Je  voi??'  '^'""^'  « 
Un  autre  député  .  Lut,  „   „  .  '       "'  "'  ^W^rtées, 

"«'-,  M.  Pr,ce,  pana  dans  le  même  sens 


—  >3  — 

Le  Dr.  Wolfrid  Nelson,  était  là,  et  il  lança  l'apostrophe  suivante  : 
"Je  déclare  à  ceux  qui  nous  appellent,  moi  et  mes  amis,  des  traîtres, 
qu'ils  en  ont  menti  par  la  gorge  et  je  suis  prêt  à  prendre  ici  ou 
ailleurs  la  responsabilité  de  ce  que  je  dis.  Mais,  M.  l'orateur,  si  l'a- 
mour que  je  porte  à  mon  pays,  si  l'attachement  que  j'ai  pour  la  Cou- 
ronne Anglaise  et  notre  glorieuse  Souveraine,  constitue  le  crime  de 
haute  trahison,  oh  1  alors,  vraiment  je  suis  un  rebelle.  Mais  je  dis  à 
ces  Messieurs  en  pleine  figure  que  ce  sont  eux  et  leurs  pareils  qui  font 
les  revoluuons,  renversent  les  trônes,  foulent  aux  pieds  dans  la  pous- 
sière les  couronnes  et  brisent  les  dynasties.  Ce  sont  leurs  iniquités 
qui  soulèvent  les  peuples  et  les  jettent  dans  le  désespoir." 

"Je  renonce  volontiers  à  toute  réclamation  pour  les  pertes  considé- 
rables qu'on  m'a  si  cruellement  infligées  car  j'espère,  qu'avec  la  grâ- 
ce de  la  divine  Providence,  je  pourrai  à  force  de  travail  et  malgré 
mon  âge  avancé,  m 'acquitter  de  mes  obligations  et  payer  ce  que  je 
dois.  Mais  indemnisez  ceux  dont  on  a  détruit  les  biens  à  cause  de 
moi,  il  y  a  des  cenuines  de  braves  gens  aujouid'hui  réduits  à  la  mi- 
s-:,-r  dont  le  seul  crime  fut  d'avoir  confiance  dans  l'honneur  qu'ils  ai- 
n  .  lent,  rendez  à  ces  infortunés  ce  qu'ils  ont  perdu,  indemnisez-les,  je 
ne  demande  rien  de  plus.  " 

Abnégation  admirable  du  patriote  ruiné  !  1  ! 

M.  Papineau  prit  la  parole  naturellement.  Il  dit  en  terminant  : 
"  Nul  autre  pays  constitutionnel,  dans  des  circonstances  semblables  à 
celles  où  nous  avons  souffert,  n'a  été  traité  avec  plus  de  baibarie. 
C'est  le  seul  pays  du  monde  ou  le  droit  criminel  en  force  et  les  coure 
de  justice  accessibles  à  tous,  de  nombreux  citoyens  sans  procès,  sans 
le  verdict  d'un  seul  corps  de  jurés,  aient  perdu  la  vie  et  péri  sur  l'é- 
chafaud.  Compatriotes  infortunés,  ils  sont  tombés  victimes  innocen- 
tes de  la  haine  et  des  plus  mauvaises  passions  I  Ont-ils  cessé  pour 
cela  d'être  chers  à  ceux  qu'ils  ont  laissés  derrière  eux  sur  le  sol  de  la 
patrie  ?  Leur  mémoire  est  chère  au  peuple  canadien  et  le  sera  tou- 
jours. Ils  sont  morts  en  braves  comme  ils  avaient  vécu,  répétant  à 
l'envi  les  mots  :  DIEU,  MON  PAYS  ET  SA  LIBERTE!!  Il 
faudrait  bien  peu  de  courage  moral  ou  civil  pour  ne  plus  applaudir  au 
patriotisme  constant  dont  ils  ont  donné  la  preuve  la  plus  éclatante." 

M.  Lafontaine,  dans  un  discours  solide,  modéré,  déclara  qu'il  ne 
voyait  pas  à  la  légalité  de  la  Cour  martiale  et  des  condamnations 
qu'elle  avait  portées  !  Il  avait  déjà  fait  un  précis  historique  des  me- 
sures législatives  adoptées  par  les  deux  provinces  sur  l'indemnité.  M. 
Balawin,  le  premier  ministre,  démontra  l'injustice  et  la  fausseté  des  ar- 
guments des  adversaires. 

Enfin  après  des  jours  et  des  nuits  de  discussions,  d'interpellations 
et  d'apostrophes  sanglantes,  de  menaces  et  de  tumulte,  le  projet  d'in- 


«'oanité  de  m  r  ./•  '* 

=*«n.br«     "■  ^«"««we  fut  adopw  u.r 

»o  contre  A  „.. ,   Cambre  d'a,.^,.,. 


-''«  par  une 
4»  contre  t,  tar  i.    ■. 


é^.ïïr^^-'S\:-:-p-..d. 

propres  affaire,  I     °"'^  Province  ^-    •  ^"vaises  consé- 


—  »s  — 

.•AnKe  et fu  S.'S^lrr'rfu"'"^  'l'^"'^-'  '^  Canada  . 
au  drapeau  britannique  de  L  lutte,"  cn^r  ^°""<''  "°'™  '"y»"" 
t.l.té,  tant  ici  qu'en  Â„gSetl«»nÔÏ  """''''''''''''«" '""• 
•850,  assistèrent  à  l'amnistie  dl'n^.  ^^r^*"  ^'"  '*P"*"«  '«37  de 

nos  luttes  constitutionneUes  «  e«es°ti?em7A"n'^.  T  *"*  '"°"'>*«  «^^ 
son  concours  |X)ur  l'obtention  du  l^J^  '^"«'"«"e  "ous  accorder 
appert  par  la  Sanction  soSle  nu^ellelrrr  ^^^1^'*"^  •*!  1"''' 
phénomène  extraordinairequr  himl! Il  ■  "*""  "^'"  d'indemnité- 
tique  de  la  Grande-uSn  '  etTôn  «'""eu'ement  l'Economie  poli- 
de  37-38   qui  n'oSS  lamafs  rén!.f"'''"''*;™="'  1«  patn^es 

vousL\Se7af:u^„'^,t''S;  ^  *  ^"  '«•**•  «^-"'e  rendez- 

•atriSt:  qltmou"n',tTsTn t'  ST T  "  '''•  ^*""'"  ^"'  "" 
-»  pays  et  de  sa  nationaTiS  W  a  "■">'»"»°' l»"r  '«  droits  de 
■■'"•a  au  Cimeriére  de  la  Côte  defN.  t  '^  "*""*  '^''  «  «""«"'■•.  <>" 
i  ;.onneur  des  martyrs  de  Hn^-'rn  "".  ""'"'"""'"  "'"<°"a!  en 

du  piédestal  du  mon^-ment/ri  tTs  ™criDrionf  '  •  """  """"^  f"^»' 
)  wii  iii  les  mscrtpttons  suivantes  : 

tête.     "Aux  victimes  politiûues  dp  iK.- .0      n  ■■  . 
Les  gi  résolurions  adoptte  nar  irrhVl"'^?"'^^''»'''"  souvenir, 
nada,  le  ,er  mars,  igjT'^   ^  ^"  d'assemblée  du  Bas-Ca- 

^.^■•Lorf  Gosford  dispose  des  deniers  publics,  malgré  le  refus  des  sub- 

de'L'^InS  anS;^:»  ^^'"^  '  ^«  *"«^  »-  'es  auspices 

bre:r837/'chi^'i^;fd:^^e^tit"f:rr"'  h'^-  '^— 

provincial.  Ses  cendres  re^„t  ici  ?ï  "  T'î'"'*  ""  P"'*™"! 
au  nombre  de  4,,  reposa  ^iJ" ,,  ^"^''*' ''«*»'"«*  "crimes, 
St-Charles,  de  St*An.or;""ou".  ■  "'"'''*^"  '''  «'"'^enis,   dé 

3ème.     "Bataille  de  St-Eustarh?     , .  ^a 
ver  Chénier,  ses  cendres  re^lent^ri  "^''^«"■b™.  '837.     Jean  Oli- 
-ix,se„t  dans  le  cime^reTst  Èû^ach  "• ''''"  '"  ■■""'"=  ^•'■'='^™- 


—  j6  — 

4*me.      •  Kxicuté»  à  Montréal  par  arrêt  de  la  cour  martiale  : 

Joseph  Narbonne.  Cardinal,  nouire,  Joseph  Duquet.  étudiant  en 
aroit,  a:  décembre,  1837." 

"  Pierre  ITiéophile  D&oigne,  notaire,  Joseph  Robert,  AmableSan- 
guinet,  Charles  baiiguinel,  François  Xavier  Hamelin,  cultivateurs,  le 
18  janvier,  1839." 

"  François  Marie  Thomas  Chevalier  de  Lorimier,  notaire,  François, 
Nicolas,  instituteur,  Amable  Daunais,  cultivateur,  Pierre  Rirai  Nar- 
bonne,  iwmtre  et  Charles  Hindelang,  militaire,  natif  de  Paris  (Fran- 
ce) dont  les  restes  reposent  ailleurs." 

BATAILLE  D'ODELLTOWN 
17  novembre,  1838. 
"Boyer  et  A.  Lanctot,  de  St- Philippe. 
"  C'est  une  sainte  et  saluuire  pensée  de  prier  pour  les  morts." 
M.  L.  II,  c  XII,  V.  40. 
U  nom  du  Dr.  Chénier,   mort  au  champ  d'honneur,   fut  inscrit 
avec  co.«  de  ses  compagnons  d'armes,    et  personne  alors  ne  trouva  à 

S;^  h'  ''";'''?  '''°"*'""  °^  *'""■  '»  ''°''''  '"  'riailleries  furent 
étouffées  dans  la  clameur  immense  qui  accueillit  U  patriote  initiative 
des  membres  de  l'Institut  Canadien.  Et  cette  inscriprion,  relatWe^ 
ment  aux  cendres  de  Chénier  fut  faite  au  vu  et  au  su  di  premier 
pasteur  du  Diocèse  de  Montréal,  Mgr.  Bourget. 

m.^i'tVw'*,'??"'''"  '*58.  qu'eut  lieu  l'inauguration  de  ce  monu- 
ment, et  Montréal  assista  à  mie  procession  enthousiaste,  composée  de 

dmet"é"r^  """*' "*''°'"'"'   '^'''"^'^  musique  en  «te,  au 

M.  Euclide  Roy,  président  de  l'Institut,  termina  un  éloquent  dis- 
cours par  les  remarques  suivantes,  dit  M.  David  ; 

"  S*  '™'"'""«?'  sera  pour  nos  enfants  comme  une  page  toujours 
ouverte  où  ils  puiseront  tous  les  beaux  senuments  qu'insp^  le  piiï" 
^Z^^A  '*™  """"f  un  de  ces  tableaux  où  l'on  a  tr^cé  qLelque 
grand  drame  et  devant  lequel  ou  s'est  senti  animé  des  semiments  oui  v 
oeu!  rj^^-  5^"'"««^,!"  g-^d^  hommes,  c'est  le  premier  dTvô  ïi^ 
peuple  éclairé  et  intelligent.  Tenir  toujours  élevée  l'image  des  héi^s 
et  des  martyre  d  une  sainte  cause,  c'e-t  le  moyen  de  créer  cette  noWe 
émulation  qui  fait  que  d'âge  en  âge,  l'histoiie'peut  regarder  en  a^ère 
a^ec  orgueil  et  signaler  ces  grandes  et  illustres  figures  de  citoyenTqd 

nls  pour  défendre  le  sol  menacé,  par  des  principes  compromis." 
"  Glorifier  le  dévouement,  c'cï  créer  des  héros." 


—  »7  -^ 

L'hon.  M.  A.  A.  Dorion,  M.  WiMrid  Oorion,  M.  Hector  Fabre  et 
quelque»  autre»,  prononctrent  des  diicoura  patriotique». 

Il  y  a  >oii(ante  an»  pasXs,  les  famille»  mutiliea  par  la  balle  bureau- 
crate, »e  ochaient  pour  pleurer  leurs  enfants  disparus  dan»  la  tour- 
mente de  37-38,  mais  depui»,  la  réaction  forte  comme  l'ouiagan.  »«' 
emparfc  de  l'opinion  publique.  Et  en  1858,  en  réhabilitant  la  mé- 
moire de  ceux  qui  tombèrent  sur  le  champ  de  bataille  pour  U  liberté, 
réghse  et  l'état  élevèrent  «ciemment  et  solennellement  dans  le  cœur 
de  la  nation  un  temple  à  la  mémoire  de  nos  héroïque»  défenseur». 

Lors  des  troubles  de  '37,  M.  I.ndger  Duvemay,  propriétaire  de  £a 
MiMtrve,  représentait  le  comté  de  St-Roch  dans  le  dernier  parlement 
du  Bas  Canada,  et  principal  fondateur  de  la  société  Nationale  Cana- 
dienne dite  de  U  St- Jean-Baptiste,  il  en  était  le  président,  lors  de 
son  décès  arrivé  le  1%  novembre,  185».  La  société  St- Jean-Baptis- 
te a  pns  origine  1  Montréal  dans  une  réunion  patriotique  qui  eut  lieu 
le  14  juin,  1834,  dans  le  jardin  de  John  McDonell,  avocat. 

Elle  éleva  un  monument  à  son  fondateur,  dan»  le  cimetière  de  la 
Cete-des-Neige». 

En  1891,  quelque»  semaines  avant  la  célébration  de  la  iète  natio- 
nale, certains  arragements  eurent  lieu  entre  la  fabrique  de  Notre-Da- 
me et  la  société  St-Jean-Baptiste.  Il  fut  convenu  que  l'Association 
St- Jean-Baptiste  resterait  propriéuire  des  monuments  élevés  à  la  mé- 
moire de  Ludger  Duvemay  et  de»  patriotes  de  37-38,  à  la  condition 
qu  elle  le»  réparerait  et  les  entretiendrait.  L'Association  se  mit  à 
1  œuvre  et  il  fut  décidé  qu'après  avoir  fait  le»  lépaiations  nécessaires, 
elle  inaugurerait  la  prise  de  possession  de  ces  deux  monuments  en  y 
déposant  de»  couronnes.  Le  projet  fut  accueilli  avec  enthousiasme. 

Le  Dr.  Mardi  de  St-Eustache,  un  bon  patriote,  celui-là,  malheureu- 
sement disparu  trop  vite,  et  ses  amis  ayant  appris  que  l'Association 
préparait  une  démonstration  pour  le  21  de  juin,  lui  demandèrent  si 
elle  consentirait  à  les  Uisser  profiter  de  U  ciiwmstance  pour  exhumer 
le»  reste»  ue  Chénier  du  cimetière  de  St-Eustache  et  les  transporter 
au  cunetière  de  la  Côte-des-Neige». 

En  face  de  l'inscription  sur  le  monument,  qui  dit  que  le  corps  de 
Chénier  est  là,  l'association  ne  fit  aucune  objection,  bien  entendu. 

tt  les  autorités  Jviles  et  religieuses  accordèreni  le  permis  d'exhu- 
mation de  la  meilleure  giftce  du  monde  Tout  le  monde  se  prépara 
a  la  grande  ftte  et  les  journaux,  éparpillés  aux  quaue  coins  du  Do- 
mimon  font  connaître  en  détail  les  préparatifs  provoqués  par  U  cran- 
de  «te  patriotique. 

Le  programme  de  la  procession  est  publié  et  va  jusqu'à  annoncer 
que  le  cort^  de  Chénier  passera  par  le  chemin  du  Sault.  Et  M.  L. 
O.  David  publiait  en  même  temps,  une  lettre^  que  voici  le  titre  : 


/ 


—  t«  _ 

"LE  PEUPLE  SERA-T-IL   POUR  CHÉNIER 

OU   GIX)BENSKY?" 

Montieur  le  Rédacteur, 

'  M.  Oloben»ky,  le  fils  de  celui  oui  en    >«<«  »»~.-j  •. 
n»«nie  de  volonuire..  .  réûaU  ?.l  J^j'ffe.'T^l  T 


compagnie  i 


I..  O.  David. 
MM*  Tj'  '''"\'"vV'  •'*"??•»"'  «Je  Ste-ScholMtique.  con.po.fc  de 

Ver»  une  heure,  toutes  les  avenues,  toutes  les  mutii.  .t ,~..  i 
«e™  qui  a,nduisaien,  au  cimetière  étlien,  ^pST  voS"tt 

iîur  la  rue  ate-tathenne,  de  la  me  St-Dpni»  i  ■•  «..  c.  i 
comme  pour  .oimer  une  haie  d'honneur  entre  laquelle  IW^f^ 

la  d^idT  T'  "*  ^'"P^'ri"»»  d'héroïsn»  et  de  gloire    M^î, 
la  désillusion  populaire  a  été  accablante  lorsqu'on  a™   -edifiww 

avaient  assis.,  oepuis  une1eit™ux  pr^  L^'^^tCse"^'  ""'■ 

^J|f:^  a-t:- s«é^^ 

de  Mo^^r  :.  ir  —  srautuTi- ^[^".sn^^ 


—  »9  — 

Là  ctrtmonic  ciMninençait.    Tout  autour  du  piïdntal,  la  porte- 

distonce,  une  1  une  l«  couronna  ont  éti  .mpenduei  du  nom  de  ch.- 
que^pr*.rfen.  et  ensuite  le  eu,*  Sentenne  .  ILité  qu'e^^^^prié^'* 

De  a,  on  «'eit  rendu  au  monument  des  pttriota  de  •8ij.i8  uour 

pn^d^^^-fra-rr^^'^i^'irTr^^^^^^^^ 

«^««inî^'^'îl'*'*^'";  ^'"'"  •*»"  dépendu riai,„remré" en 
terre  sainte  ce  sublime  revolt*,  ce  saint  martyr  de  la  libert* 

Z„ûn*nT*f  ^'' °"  ™«  permis  de  graver  le  nom  de  Ch*nier  sur  un 
monument  et  qu'on  refusât  d'y  mettre  ses  cendres,  d'autres  se  de^ 
m«,daient  si  Duquet  et  Cardinal  Étaient  moins  rebelle,  que  Ch"  !« 
et  tous  furent  douloureusement  impressionnés  par  l'attitude  difftient^ 
de  deux  dignitaires  de  l'élise  en  face  des  resteVde  Chinier.  *'™'* 
Puis  la  foule  alla  se  masser  en  peu  d'instante  autour  de  l'estrade  sur 

L  O  mJ^STïî  ".L*^  Archambault,  J.  X.  Perreault,  Dr.  Mareil, 
L..  u.  David,  T.  Gauthier  et  autra. 

voi^nîî'^  ^1  '^'  '''lîf'  ■"  ^"^"^  patrioUqua  prononc*s.     le 
vous  donne  quelques  pensées  tomb*a  des  livres  des  orateuis  : 

.»  .'l^Uf?*"  ""î"»™"'  de  danger  arrive,  tourne',  vos  regards  vers 
la  tombe  de  ces  brava  et  mourez  comme  eux.  "  ^^ 

Lk  Juge  Lorangir. 

I,  l'-'i^-^'î"^',''?"  ''"*  '°™1"«  ''*™e  d'un  patriote  monte  A  Dieu 
la  hbert*  du  Ciel  descend  sur  la  Patrie."  ' 

Le  Juge  Charland. 

"Il  ne  feut  pas  fausser  l'histoire,  les  patriotes  de  .7.,8  n'étaient 
pas  da  rebella,  c'at  l'autorité,  c'at  l'oltarchie,  c'L  la  bureau 
cratie  qui  *tait  en  révolte."  ""' 

vos"lfŒ:?^'  '     ^"""  ""'  "'"'  *  '"  «'"'«""'ion  de  toutes 

L.  O.   David. 

Marcli'-'^'*'''""'  ''°""  ''°"°"  quelqua  extraits  du  dUcours  du  Dr. 


-•   JO  — 

"  McMinin,  dit-H  : 

"  Je  m  tuli  pci  venu  pour  voui  Ure  un  diioourt  et  Je  ne  veux  mi 

parler."  "^  *^ 

"  Pourquoi? 

"  C'est  que  J'ai  Uint  U-bat,  chci  moi,  le*  ccndrei  d'un  homme 
dont  le  nom  eit  un  talisman,  U<  reliquet  de  CMnier. 

"  Silencieusement,  J'avai.i  obtenu  la  permiuion  des  .utoritét  civiles 
et  eccMsiaitiques  d'exhumer  le»  restes  de  ce  héros.  Je  les  avais  dteo- 
s*s  dans  une  urne  et  Je  devais  vooé  les  apporter  lorsqu'hier  midi.  J'ai 
reçu  une  lettre  de  l'évêchi  révoquant  l'autorisation  qu'il  m'avait  don- . 
née ^ 

"  Attendons  patiemment  et  dignement,  et  avant  lonstemos  cène 
aflkirc-U  sera  éclairée." 

•'  Toutrfois  les  cendres  de  ce  pauvre  Chénier  ne  sont  pas  perdues. 
Je  les  ai  chei  moi,  sous  clef  et  pour  me  les  ravir,  il  faudrait  passer  sur 
nion  cadavre. 

"  Cet  ardent  patriote,  dit-il,  est  tombé  en  se  battaiit,  il  a  reçu  une 
balle  en  pleme  poitrine  et  non  dans  le  des.  On  a  insinué  quelque 
part  qu'il  a  voulu  le  sauver,  mais  Gagnon,  /'euri  Ham  était  U  et  il 
a  vu  Chénier  qui  lirait  toujours  et  qui  a  rendu  le  dernier  soupir  en 
lançant  une  dernière  balle  à  l'ennemi. 

"  Il  est  mort  pour  la  liberté. 

"  Ce  sont  les  cendres  de  cet  homme  que  Je  voulais  apporter.  " 

Puis  l'immense  vague  humaine  se  retira  du  cimetière  delaCMe-det- 
Neiges,  emportant  avec  elle  une  foule  variée  de  souvenirs  impérissa- 
bles. "^ 

Le  soufflet  public  infligé  1  la  mémoire  du  héros  de  St-Eustac'.c, 
froissa  les  sentiments  intimes  des  patriotes  du  pays. 

L'idée  d'élever  un  monument  A  Chénier  s'imposa  dés  lois,  ce  fut 
enoctobie,  1893,  que  l'idée  fut  Uncée  dans  le  public  et  gr&ce  au 
travail  de  feu  Honoré  Mercier,  un  patriote  sincère  comme  vous  savez, 
ua  comité  fut  formé  4  cet  fin.  Il  comprenait  des  hommes  distingués, 
n  ;n  doutez  pas,  voici  des  noms  :  L'hon.  Dr.  Maicil,  l'hon.  Honoré 
Mercier,  Louis  Fréchette,  T.  A.  Lépine,  M.P.,  Dr.  J.  Beausoleil, 
Lucien  Forget,  J.  A.  Viger,  J.  O.  Pelland.  L.  P.  u.rard,  R.  Pré- 
fontaine,  M.P.,  A.  Caion,  H.  A.  A.  Brault,  L.  J.  Lamontagne,  P. 
E.  Paquette,  P.  M.  Sauvalle,  Chas.  Marcil,  H.  Cadieux,  Gonz. 
Desautoiers,  G.  A.  Dumont,  Joseph  Portier,  Horace  Boisseau,  Octave 
Lemay,  A.  Carmel,  J.  Lefebvre,  A.  Filiatrault  et  F.  L.  Béique,  C.R., 
et  après  deux  ans  de  travail,  ce  comité  avait  réussi  dans  son  entre- 
prise. Les  souscriptions  avalent  été  abondantes,  le  Conseil-de-VUle 
avait  accordé  l'octroi  d'un  terrain  pour  le  monument,  le  gouvernement 
fédéral  avait  fait  remise  des  droits  de  douane  et  le  monument  était 


—  Jl  — 

«i.^ïïïi,2Sï  s^ifî^i"  " '~'*^  •"*•"  j' •"'»««')««««"»«  (bute 

«  pcnoona  chex  qui  nvcoM  vlv»  et  ardente  b  flunne  du  utria! 
t»me,  te  »4  •«)«  en  «  doan«  une  preuve  «ctettnte.  "^ 

aJ^.^^  d'une  tempéntufe  muntude,  lAcuse  preuue.  matert 
de.  .ppete  aux  préjugé,  et  au  fcr..t»me.  tioi.  milte  p2r.«i.n^  ,„ 
ÏZdl Th^T^J  l'i».ugumtio«  du  monument  éteJTîTmé- 
n^de  ce  héro.  tombé  au  champ  d'honneur  en  combattant  pour  ta 

.uli^~"'''*  ^-  *^"  "'  '^'*'  ■"  ^'^^  <>»  enveloppaient  la 

i^ite  et  le.  nvité»,  chapeau  ba«,  en  arriére  ta  foute  hatetante  ne 
pjnjvjmt^^re  l'émotion  qui  l'étreignai.  que  par  d«  {ZT  X 

ïï/^Ji'"*?*  *■•  ■•  '''«™  •"!"»«  »e.  enfant.. 

Et  cette  évocatKMi  enthouuaite  de  cette  grande  figure  disparue  cet 
homme  .up,*m.  rendu  4  celui  dont  te  nom  4  Mtro^to^^ 
con.pué,  i  celui  qui  fut  te  martyr  de  ta  plu.  .ainte  de.  Mu«,?nT,^ 

SÏTrerhé-ttst^-Elty'  «"•"~"'  '-  O*-»"  «'"i' 

Mo'l"uI;;^^o"J'  "  '""'^'"'''  '"  °"'*''"  <"■-"  «  -"dre  au 

A  t-cU  heure.,  tou.  tes  .iége.  de  ta  vaste  ulte  étaient  occunés  On 
rnnjrqu».  u»  g™d  nombrT^dame.  et  de  cit^t^tl^ïfee ?ut 
un  rendei-ïou.  de  toutes  le.  claue.  de  ta  wciété 

Le.  omteur*  prirent  ptace  .ur  l'e.tnKte!  L'hon.  Dr.  Marcfl  prési- 

n  KooMoux,  M.  I.  J.  A.  Papineau,  b  «s  du  irrand  tribun   Alfrerf 
Perry  2"  combattait  avec  tes  volontaire,  i  ".rAeTr'pB^ 

&vïrd    I^L  •7\?'u*'-  JO:?"'»nd,   Paquette,  Cannel,  Dr. 

rrnV'.,^.'"""*  n  '*  "™**'*  ?»"'<=""«'  de  h  circonstance,  donnè- 

Sï^Dte  i  n.l?M~  f"""**».'"  Pnnapale.  cause,  qui  poussèrent  te 
peupte  à  prendre  te  pouvoir  à  main  armée.     "Si  Chénier  "  dit-il 

succombe  sur  te  champ  de  bataille,  il  triomphe  daTTedonmiie 
:  f^™rrFr't£S",'V'""''  P»'  "«voix  deSeux  de  J^  en"L. 
..  A^ll,^  "i  ^™"^'  *'  ""''  1'»  ''ont  ""*  sont  obligés 

daccorder  je.  libertés  pour  lesquelles  il  combattait"  * 

conisfér;ur.'tvi^thre.« 
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4;.t'::^'p:?l7eM-;  M^  a«Jourd-hu.-  O^teur  de, 

mviW  à  dévoiler  un  monument  *lev!?f'T  '^' ™  ''honneur  d'être 
été  pendus  comme  reS  "^  Jg'.*  1^^""'  "  *  M»»''™,  qui  ont 
■nartyrs  aujourd'hui  :  "  CeTa  ne  mt  f  ^"'  T  '"'""*'  "°>™«  des 
vous  apporter  aujourd'hui  un  n,T«  T*"^  ""  '«  «•""'■  *'•».  de 
vers  l'EsV^des  amis  des  Lriot^"?8'^f  '>■"?''«'«  de  l'Ouest  en 
patriote.  Canadiens  Fmnç^?°'^'  Canad.ens-Anglais  aux  amis,  les 

f-*^^XTc::l'",:^\T^fJ^^^"y,.  basait  en  ,8.,, 
le  Canada  d'aujourd'hui  nWHr.  P''™'"  niouraient  en  .837,  et 
'««eouquel'oTmeu.:pouHu!r""  Pays  assez  g„„,d  pour^q^'-o" 

entre  auf^s-  Wl",'^;;tte^°„t?"î  ''"="'"  ™"»'-  *  Q^^bec. 
"Chénieretsesc^mp'T^^tSLurn  '  "="""''"^  '"  ^"^'"«« 
Politiques  qu'on  me/açTS  tus  Se"  «il?'  """'''''  ''"  '•"''^ 
d'autres.  C'est  un  patrimoine  qt^^nourôl  ?."'!"  °"' "'"'î'"» 
sommes  tenus  en  honneur  de  maintenu  inZt  n  ^^  !'  '•'«  «""^ 
sans   binifiee  pour  cux-mlm^  uJL  "'  °"'  J«'*  «"r  «  sol, 

généreux,nous  en  avtiTs  réSlh   l'*"'"'"/™"''*  <*«'  '™'  »ang 
-me  qu'ils  auntient  dû Urt^^^^'lV^r^our'?^"  "^  ™°""°"  •''™'-- 

;'Honnc»r  donc,  à  leur  mémoire  I 
Honneur  à  Chénier,  le  brave  de,  hrayes  !  " 

les'^euxdL^.^tXw  ■•"lltit'rr'''''  '^^"'"•'  •^*-«" 
purs  l'histoire  impartiale  inr.  .„  f   ,^"  ''^  constater  que  de  nos 

la  bureaucratie  eTru/t„A  1,1'^?'''""^  "«"''"«  absolument! 
d'annes.     Les  préki^s   oui  ,7/  /■  ^  ''"l^n'abilité  de  cette  levée 

cause  des  rappor&rnC^rourl''"  f''"'^'^  "•>«»* 
gouvernement,  sont  entiéretenTTspams  l^û  1"7''  ^""^^  ^'  '« 
supportée  à  l'exécution  de  dérr,..  in£!  ^  résistance  qui  a  été 

Je  ne  finirais  plu   s"  ie  me  ™^?'':^  ^"^  "*""  J""^**^" 
perles  d'éIoque„«  que^'^„',P^™f  •f/^  y;°"'  Présenter  toutes  les 

omteur.qursuiviremceuTqûeTwenTd^""".?"''  '^'  '*"«  ^es 
moms  vous  donner  les  nomf  de  MM   rIT""'"".""-     J*  ^"'^  au 

Tv"?.-  ''•!''^"^'  A-  Christian   a  E  Roy'et°o'D«''-  '^''"'-  ^■ 

de^.SnLrXl'„t^;7îù\~^^^^^^ 

sans  la  moindre  macule  ^^o,^^^^ ^^^^St^trl^J'^' 
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nationale.  '  ""  ''  '  °'«"^''  «««"o'ique  et  l'âme 

mén,oi,e  dThéros  de  s'  i".; IV""  "  '''"""""'  •»"  '«T^'""  ■« 
JVn  suis  ravi  1 

Et  me  voiU  rendu  à  la  fin  de  ma  conférence. 

A  genoux  au  pied  du  monument  de  Chénier,  je  dis  avec  l'historien  • 

notre  langue  dev™roVdeltlQÛé^""ero«:V:  ''=™''' "^  ^^^'^ 

4::i^^^tS;--'îi;^?;t:;l^^ 

tien  de  U  justice  et  ils  hnnomn.  i    '    "^^"^  °"'  ««^s  a  l'administra- 
prendre  part  aux  luttes  poHdl^^f      ~'"""  """  <i''""^rfo«  de 

gnaient  les  patries  ôm  «é  r^Jtf:  ^     '^^  '^?  •«™'"^  '^°"'  '«  P'»'" 
Pnn>..  puif^ue  ^  i^^l^^rdUenC ruv^T^P^i» 
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Canadiens-Français  sont  mattres  chez  eux  ;  enfin,  puisque  la  rébellion 
a  porté  des  fruits  précieux. 

Et  ton  souvenir,  planant  audessus  des  atteintes  de  l'anathéme 
occupera  la  première  place  dans  le  cœur  de  la  postérité,  légataire 
universelle  des  libertés  politique»  et  nationales,  prix  de  ton  sang, 
unmortel  martyr  de  St-Eustache,  et  que  ton  ombre  veille  au  salut  de 
notre  commune  Patrie  I  !  I 


FIN. 
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